
AU PAYS D ÉVANGÉLINE

vage de Sainte-Anne de Ristigouche, sur un étroit
plateau resserré entre l'eau et les montagnes.

Je m'arrête ici quelques jours, afin de voir de
près ces bonnes familles micmaques, dont le sou-
venir se mêle à mes premières impressions d'en-
fance. Il me semble encore voir passer leurs longues
files de canots d'écorce au bord de la grève. Leurs

% etites flottilles de quinze ou vingt pirognes ne
doublaient pas la pointe de la Rivière-Ouelle sans
s'y arrêter, car, comme je l'ai déjà dit ailleurs, les
sauvages ont toujours affectionné ce promontoire
couvert de bois, où ils avaient abondance de chasse
et de pêche. Ils trainaient leurs embarcations sur
le sable du rivage, et y dressaient leurs cabanes
pour quelques jours. La fumée de leurs feux, que
nous apercevions au-dessus des arbres, nous aver-
tissait de leur présence. Ils ne tardaient pas à des-
cendre au manoir, attirés surtout par les présents
que leur faisait ma mère, qui avait pour eux des

prévenances de toutes sortes, car elle a toujours eu,
pour ces pauvres sauvages, uhe affection qu'elle ne
négligeait en aucune occasion de nous communi-
quer.

J'ai encore présentes à l'esprit quelqpes-unes de
ces figures caractéristiques et étranges pour nous,
avec leurs traits osseux et basanés, leurs yeux


